
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



a- __________

*Vo~. S ~

Broumnson's Qvaterley Revicw, January I845.

ErTRAITS TRADUITS DU PREMIER ARTICLE.

M.. Brownson répond au sfethodist Qualerly Reviewfor JuIyl S44:
Cette Revue avait dit: Nous nous proposons de donner des. preuves que

P Eglise de Rome a toujours fait une guerre acharnée à la liberté de la
presse, et à la littérature, et que sa Police purgative et prohibitoire se per-
pétue jusqu'à cette heiue,non seulement contre la' vérité de la Révélation,

«z mais aussi contre toute vérité naturelle et scientifique. L'instruction et la

"Religion ont été également des victimes assujêties à son ,ùternel despo-

M. B. r.êpond-.: L'analyse de ce passage nous fournit quatre accusations
.distinctes contre l'EgliseRde Rome. 1. Son hostilité à la liberté de la presse;
2. A la littérature : 3. à la science ; 4. à la révélation et à la Religion. . ,

C'est avec mauvaise grâce qu'un méthodiste produise les trois premières
accusations, quand bien mémne elles seraient fondées. Si nous sommes bien
informé, la presse mêth'odiste elle-même est sous le contrôle des évêques et
des anciens; et l'es méthodistes eux-mêmes se feraient un grand scrupule
d'acheter des livres, môme. de leur dén6mination, s'ils n'étaient pas publiés
par. leur propre société bibliothécaire,' qui monopolise la principale partie de
toutes leurs publications. Nous nous-souvenons encore du tems, où les mui-
nistres. méthodistes passaient en proverbe pour leur ignorance;et qu'ils se dis-
-tinguaient par leur mépris de l'instruction et de toutes les sciences.naturel-
les ; on nous exhorte d'amincir la poutre de notre oil avant .que de vouloir
.éter la paille de celui dc notre frère. Mais considérons chaque accusation
en particulier.

L1. l11ETÉ DE LA PREsSE.

La Revue méthodiste promet de donner des preuves que l'Eglise Catholi-
.que a toujours fait une guerre mortelle à la presse ; mais elle a oublié de
donner ces preuves. L'Editeur a apparemment cru que ses lecteurs étaient
disposés à prendre ses assertions pour des preuves ; il n'apporte pas un seul
fait pour prouver ses avancés, et de plus il ne le pourrait pas.' Prétendra-t-il
qu'avant le seizième siècle, l'Eglise, comme église, a toujours fait la guerre
.à la liberté de la presse ? Avant son invention, il n'y avait point de presse,
dans le sens moderne de ce te'rme. Le réviseur méthodiste est-il en connais-
sance avec les écrits des SS. Pères et des moines du moyen-ûge ? Avant
l'invention de la presse, la chairc y suppléait. C'est là, que Phumble prê-
tre parlait au roi sur son trône, comme à un homme et à un pécheur ; et
le moine, du fond de son nionastère, ne craignait pas de reprendre le Pape
lui-même.

L'art de l'imprimeric a été inventé bien longtemps avant la réforme, dans
les bons vieux tems catholiques, et par un catholique. La gloire de cette in-
_Yntion appartient aux catholiques et ion aux protcstans, et qui sont'les pre-
miers ilui 'ontsaluêe, et qui ont soutenu les premiers imprimeurs? Les di-
gnitaires de P*Eglise Catholique ; Les premiers imprimeurs en Italie, qui
étaient compagnons le Faust, furent protégés par le, Pape. Thomas MUil-
ling, évèque d'Hereford, et l'Abbé de Westminster furent les patrons de
Caxton, premier imprimeur d'Angleterre ; et ce fut dans labbaye de vest-
minster que fut établi le premier office de l'imprimerie. Ce fut à l'aide le
l'évêque Holun que Mathieson fut cii état d'étallir ses presses ci Irlande
et tous ceux qtui connaissent quelqe chose de cette afTaire savent que l'E-
glise de Rome a toujours encouragé la littérature,- et la libre multiplication
des livres.

Mais la Revue Méthodiste apporte pour preuve de l'hostilité de Rome con-
tre la liberté de la presse, soit Index purgat if. Nous admettons l'existence
de cet index mais comme s'étendant aux domaines ieinporels du Pape seu-
lement; ainsi cela no fait rien à la question présente. La Cour temporelle
de Rome doit être jugée colime les autres Cours, et lEglise n'est pas plus
responsable de ses actes que (le ceux des Cours de'France, d'Espagne, 011
d'Angleterre. L'index de la Cour de Rome ne nous regarde comme catho-
liques, qu'en autant qu'elle est ute-insrtruction pour tous les fidèles répandus
dans le monde. Alis au surplus, qu'est-ec que c'est que cet index, dont on t
parle tanit, et qui est.un IMonstre si terrible pour les profestans ? Ce n'est
qu'un moyen de préserver les fidèles contre des ravages destr-uçtemrs de la
licepce de la presse, i

Personne,je le pensc,de quelque religion qu'il soit; ne permettra indifféremn-
ment à toute espèce de personne la lecture.de tout livre ou pamphlet-! quel
conque. Il y a des livres qui peuvent être bons'pour des personnes qui pou-
raient en profiter, mais, .que des parens prudens:ne voudraient pas mette
dans la main de leurs enfans. ' Un père chrétien ne tremblerait-il pas, s'il
voyait dans les mains de son fils âgé de dix-huit à vingt ans, l'2ge de-la-raï-
son de Painie, les ruiiñes de Volney, le .système de la nature du baron d'Hol-
bach, ou les productions d'Eugène Sue. Les livres sont des compagnons
mais il y a des livres qui sont d'aussi mauvais compagnons que les autres,
Tout le monde sait cela, et tout bon père de famille, s'il mérite: ce:nom, a
son indexpurgatif. Les évêques méthodistes et les anciens permettront-ils
dans leurs écoles'les livres des . universalistes, des untairiens ou.dés Papi8-
tes, ou tout autre uitvais livre.

Mais nous l'avons dit, l'index est seulement une affaire de discipline, et
note simplement les livres qui ne sont pas approuvés par 'Elise, dont la
foi n'est pas saine, et qui sont dangereux pour la piété et la morale. !Màam
on nous (lit que l'Eglise de Rome a établi une censure rigide.de la presse.
Il faut dire la Cour de Rome et non pa's l'Eglise de Rome. Il faut se sou-
venir que la censure de la presse a deux côtés, et que l'on peut dire quelque
chose de bon en sa faveur.. Car il n'y a aucun pays au monde qui tolère
la liberté illimitée de la presse. Il y a des'paysprotestans dans l'Europe,
la Prusse par exemple, qui porte la rigueur de la censure si loin,- que les cen-
seurs ont efluacé le mot liberté équivalant au mot trahison." L'Angleterre.se
vante de la liberté de sa presse, elle nétablit point de censure,cependant elle
restreint cette liberté en traitant de libelles les publications qui contiennent
certaines doctrines. Tous ont leurs index purgatifs, les uns plus, les autres
moins.

La Revue Méthodiste, au lieu d'apporterde faidsses accusations contre
l'Eglise de Rome, rendrait un plus grand service à Dieu et à son pays si
elle employait son influence à mettre sur leur garde les jeunes gens contre les
effe;s dangereux des presseslicencieuses de Bostoni et de .New-York.

I. HOsTILITL A LA LtTTfR<ATURE.
"Mais, dit le Réviseur Méthodiste, 'Eglise de Rome a toujours exercé

une guerre mortelle sur la littérature." Nous ne savons pas précisément
ci quel sens le réviseur se sert ici de terme Eglise de Rome. Mais nours
pýé-sumiions qu'il ne nous contredira pointsi nous Pattribuons à toute lP.Eglise
latine, pour au moins l'espace de mille ans avant la réformation, ainsi qu'à
toutes les églises particulières qui reconnaissaient le Pape comme leur chef
pendant tout ce temps. L'accusation est donc que toute l'Egise latine depuis
le sixième siècle, jusqu'au seizième, a fait tine guerre mortelle 'et non-inter-
rompue à la littérature. lMaintenant le Réviseur ne fait pas seulement l'ac-
etisation, mais il dit qu'il a dessein d'en donner les, preuves dans son écrit.
Le fait-il ? point du tout-pas même l'ombre d'une preuve ! Si L'Eglise a
fait une si cruelle guerre à la littérature pourquoi n'apporte-t-il pas quelques
décréts de concile universel, national,ou provincial, quelques bulles du pape,
ou ati moins quelques sermons, mandements lettres, otu autres écrits de quel-
que cardinal, ou évêque qui condamnent la littérature dans ses différentes
phases ? Puisqu'il n'én trouve point ? on peut donc penser qu'il n'en existe
point.

Tous ceux qui ont quelque connaissance de la littérature ecclésiastique de
l'Eglisec savent qu'elle a toujours été une amie sincère et une généreuse pa-
tronc de la littérature : et si notre méthodiste avait eu la moindre connais-
sance de littérature, il n'aurait jamais porté une accusation -aussi fausse et
aussi dénuée de bon sens.

Les premiers Pères de l'Eglise, St. Justin martyr, Clément d'Alexandrio
Origène, Tertulien, St. Basile, Lactance, St. Jean Chrysostôme, les Gré-
goires, St. Jérôme, St. Augustin, et les autres, n'étaient pas seulement les
hommes les-plus savans de leurs teins, mais ils pouvaient tenir place parmi
res hommes les plus savanis des plus beaux jours de la Grèce et de Rome.
Potr un cour chrétien la littèratre.ne consiste pas seulement. dans la con-
naissance des Poètes, comédiens, orateurs, et philosophes .de la Grèce et de
Rome payennes. Les catholiques n'ont jamais condamné l'étude de ces àu-
eurs, mais ils ont toujours senti que la littérature des premiers siècles de-l'E-
glise était plus-riche, et'convenait mieux à un disciple de Jésus-Christ. Et
voilà la différeice entre les catholiques et les protestans. Pouir les protestans,
es premiers noms qu'ils entendent, ce sont Homre,Virgile, Horace, Cicéron
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et Césr. Les ctholiques, au contraire, entendent nommer St. Jérôme, St.
Augustin, St.' Bazile le Grand, St. JeaiChrvsostome, St. Grégoire d Na-
ziance, St. Grégoire de Nysse, St. Léon,, St'. Grégoire le Grand. Ils ont
aussi leus Poëtes, leurs orateurs et leurs philosophes.X Nos pauvres protes-
tans n'ont rien de tout cela ; ayant quitté la' maison de leur Pére.et dépensé
la portion de leur divin-héritage n une vie de trouble,de disputes des sectesde
querelles théologiques, prêts à* mourir de faim, ils voudraient se rassasier des
restes du paganis'e. 0; s'ils vouLaient bien se souvenir que dans la maison
de leur Père, il v a encore-du pain ci abondance !

Mais il' n'y ajamaiseu dans l'Eglisc aucune période de teis, où les bons
ouvrages de littératures grecs et romains n'aient point été étudiés et appré-
ciés à ler juste'vîlcur ; -et nous devons aux anciens.moines renfermés dans
leurs cloîtres, tout ce qui nous reste des ouvrages de la Grèce'et'de Rofie.
Les nioines aihsi que le clergé séculier,' quoiqu'ils.n'aient jânfais plaicé ces
ouvrages audeâsus des Saintes Ecritures, et des écrits des SS. 'Pères, cepen-
dant ils les étudiaient, et probablement clans ces 1.' jours de ténèbres', ils les
ap«p'réciaient mieux que nous ne le faisons mème à présent. On parle du
siècle de ténèbres, -et de la renaissa~nce7 dés lettres, mais quand, et par qui
cette renaissance des lettres a-t-elle eu' lieu. Elle a commencé.un siècle
avant la naissancs du protestantisme ; elle n été efTectuée par-l'encourage-
ment et le patronage de lEglise de Rome. C'est le Pape qui donna un asile
à Ronie aux écoliers grecs qui s'enfuirent de Constantinople après sa prise
par les Turcs. . On.a appris bieii pou de chose des ouvrages grecs et Ro-
,uains dans l'Occident qui n'ait été connu depuis longtemps avant la réforme.

Mais il nous faut comparer l'état de-1a société a.u sixième~siècle avec ce
qu'il était au seizième. -Presque totit ce qui a'été fait en faveur de la société
moderne a' été:fait pendan'ces mille ans, * et nous affirmons ,sans crainte,
qu'il -n'y aaucun protestant dans l'Europe qui puisse montrer maintenant un
étai de société' plus florissant qu'on aurait pu en trouver dans ces tems.

Au commencement du sixième siéàle, comine' nous l'apprenons de Gui-
zot et de pldsieurâ autres,'presq.ue toutes les écoles l'Empire furent détrui-
tes, et il n'y avait pai encore d'institutions de théologie cin vigueur ;si. lE-
glise était si hostile à la littérature,c'était donc là'état des chéses qu'elle dé-

*sirait ; si elle aimait tant Pignorancé.'etcu'elle "voulût le perpétuer, son ctir
devait être 'content et sntisfàit.e Mais fut-ce la conduite de l'Eglise ? Elle se
mit aussitôt'à louvrage pour ~6tablir-des écolesde grandes écoles, de mionas-
tères, de cîthédrales ; -des écoles éliscopalès et.des écoles paroissiales. En
529 le concile de Vaison en Fr:ince. pi-bssait l'établissement des ..écoles de
campagn ; au.commencement du sixième Siècle, il s'éleva en Espagne des
écoles cathédrales, où'les parens- amenaient leurs enfans qui étaient élevés
sous les yeux des évêques et qui derimeuraient sous le même toit (2 conciles
de Tolet canr.I.) Dans le même siècle les moines Bénédictins fon'dèrent
aussi leurs'écpies qui se répandirent dans tout POccident. - La-plus célèbre
fut celle de l'lé de Lérins fondée par St. Honorat et qui a produit Maxime,
Fauste, Hilaire, Césaire,; Vincent, Eucherl Salvius, et* beaucoup d'autres

grands personnagès. L'école de Séville en-Espagne a eu aussi une grande
renommée. - \lariana, historien Espagnol, dit de cette'-école, que ceux qui
en sortaient devenaient illustrés par .la probité de leurs meurs, et par l'ins-
truction, comme s'ils étaient sortis d'uue citadelle de sagesse. Avant la fin
du quinzième siècle tout l'Occident était rempli d'écoles et cela est littérale-
ment vrai pour l'Angleterre et une partie de de IAllemagnc·. Toutes les
grandes universités de l'Europe orit été fondées avant la réforme, telles que
les universités de Bologne, de Paris, d'Oxford et de Cambridge. En An-
gleterre les écoles monas·térielles, cáthédralistes et paroissiales, qui ont pres-
que toutes été détruites par la Réforme, donnaient une éducation à la portée
d'une grande masse -du ieuçile. L'Eglise n'a pas été moins zélée pour inul-
tiplier les livres, et pour établir des bibliothèques.Cassiodorc ai donné de bon-
ne heure l'exemple en mettant sa belle bibliothèque airservice du monastè-
re du Mlont-Cassin. Presque tous les mona'stéres furent dotés et enrichis
de'nombreuses bibliothèqùes. Dans tous les monastères il y avait un Scrip-
'orium où un nombre de "moines étaient employés à-copier et à relier des
manuscrits. Ml abillon parle du travail immense les moinesule Cîteaux et de
Grande Chartreuse qui -étaient occupés à transcrire des manuscrits pour le
bien du publiç. l- Ne vous tr'ublcz pas" dit le pieux auteur de l'imitation,

à la vue du travail et de la fatigue, car les bons livres sont pour la gloire de
Dieu, qui rendra à chacun sa récompense dans.le ciel, suivant-sa bonne
intention. Quand vous serez morts, ceux qui liront les volumes que vous

" avèz si bien écrits, priront Dieu pour vous ; et si celui qui donna une tas-
c se d'eau froide a sa récompense, combien plus celui qui donne l'eau vive de
" la sagesseaura-t-il sa récompense dans le-ciel ? " Des terres et des donîai1
nos furent souvent légués pour le soutien des scripoorium des abbayes. Le
Pape dans une lettre de 124.6 prie les moines et autres personnes, d'envoyer
à leurs pi-opres dépens, des livres aux églises de Prusse et de la Livonie qui
eh étaient dépourvues. On ne peut retenir son indignation quand on se sou-
vient que les riches bibliothèques des universités et des abbayes d'Angleterre
fondées par les soins de tant de vertueux ct savants ecclésiastiques pendant

zplusieurs siècles, ont été presque toutes détruites dans le seizième iiècle par
les docies Réformateurs ; et on ne peut réprimer son'dégoût contre le jour-
naliste protestant, qui après que ses frères ont fait tout ce qu'ils ont p pour
détruire tous les monuments de la littérature ancienne, vient en avant cin
plein jour accuser l'Eglise Catholique d'.uvoir fait une guerre mortelle à la
littérature. Hélas'! Il n'y a pas de plus aveugle que celui qui ne vcut pas voir!

J -continuer.

B3ULLETIN.
Canal de Beau/wraais.

-La Religion Catholique vient de pérdre, danls le H-aut-Caniad, un de ses

ministres les plus respectables. Le révérend- John McDonald, curé d'A-

lexandric, est décédé vendredi dernier.

-On se rappelle que nous avons signalé plusieurs fois les dommages et

m"me les manvais traitemensi dont- les malheureux habitar'is~ de la' paroisso

de Beauharnais étaient la victime, depuis que les travaux du canal y sont
commencés. 1l paraît que nos infortunés compatriotes ne sont pas encore

rendus à-la fin de' leurs peintes. - Outre les diefs dont ils avaient déjà à-so

plaindre, nous avons appris que les désordres et les vexations s'y renouvelaient,
depuis quelque temis, aivue une'violence et tine audace qui faisaient craindra

que cequ'on y avait éprouvé les autres années tie fût rien cri comparaison de

ce qu'on appréhendait pour celle-ci. Mais ce qui nous parait encore plus (lé-.
plorable, et cd que le 'public apprendra sans doute avec peine, c'est que les
infortunés habitans dont nous parlons, bien loifi de recevoir protection et d'a-
tre dédommagés de leur sourliance, vont être réduits à la triste nécessité de
tenter les moyens légaux pour se fidre indemniiser'de leurs; pertes. - C'est du
moins ce quie ndús donne à entendre la .1M"inérve'de jéudi dernier, dan on
article qui, suivant nous, né doit point passcr inaperçu et qui nous parait ué-

riter l'attention du public et sirtout du gouvernement. Il est fâcheux que la
parlement nait pas pourvû aux moyens de réprimer ces désordres et' de ré-

parer les dommages; mais,puisqu'il ne Pa pas fidt,il nous semble que l'adminis-

tration actuelle ne doit pas craindre de prendre la responsabilité d'un'acte àiont

l'équité naturelle, aussi bien que toutes les lois divines et humaines, lui font
un dèvoir»

Les gouvernemens sont établis surtout pour protéger les particuliers et em-

péchcr qu'orn ne leur fasse dommage. Ils doivent donc bien se garder de faire

eux-mêmes ce qu'ils sont chargés de réprimer, et quand il leur arrivu

de commettre qublqu'injustice, leur devoir est de se hâter de la'"réparer
au plutôt. Un gouvernement, quelque soit sa forme, doit clonc toujours

se regarder comme autorisé à réprimer le désordre et à réparer de suite lu

dommage dont il eài la causc, surtout quand ces dommages sont indubitables.
'Car autrem'ént'l'adm.inistrationu 'ne serait plus revétue des fadultës et du pou-
voir dorit le gouvernement a 'besoiin pour remplir ce qu'on 'peut'appeler sa

première fin, et il nous semble qu'une administration, qui consentirait a un

si triste rôle, manquerait du premier élément qui fait son essence et que par

conséquent elle ne pourrait conserver la confiance publique. Puisque les
dommages encourus par les habitaus du canal de Beauharnais sont induibita-

bles, et que Son. Excellence, le gouverneur en chef, cri reconnait, 'dit-on, lui-

même l'existence, nous ne voyons pas pourquoi le ministère actuel pourrait

craindre'de prendre sur'sa respotnsabilité un acte de justicc reconnue. Car

certainement personne ne peut trouver mauvais que le gouvernement rende
justice. Or ce ne serait que pour rendre justice que ladministration ac-
tuelle prendrait sur' elle la responsabilité de payer, aux luabitans de
Beauharnais, l'indemnité qui 'leur est si justement due : ses partisans
ne pourront donc le trou'vér na uvais et«lui refuser leur approbatio'n.
Quanit à-l'opposition, il est évident qu'elle ne pourrait décemment en
blâmer le ministërc, puisctu'elle ne pourrait Praccuser que d'avoir rendu jusii-
ce, et encore à qui ? à des concitoyens, à des frères ! Il est donc clair quo
l'administration, en accordant de suite, aux Iabitans de Beauharnais, l'inidem-
nité qu'ils demandent, sans attendre de poursuite, ne pi'eut inatîquer d'avoir
l'approbation de tous les partis ; au lieu qu'il nous parait à craindre qu'il n'en
soit tout autrement, si le gouvernement se laisse poursuivre. En eWet, l'arti-
cle de la JlIinerve, dont rous avons parlé, fait voir que dans le cas d'une pour-
suite, les frais tic peuvent être moindresque de £ 1,500 à £Q2,000- Puisque
le ministère coivientque. les réclamations des iabitans de Beauharnais sont

justes et légitimes, il doit donc être persuadé aussi que les frais tie poursuito
retomberont sur la province. Ce sera dou encore £1,500 ou £2,000 qu'il
faudra'tirbr de ses couires en sils le l'indemnité et dont il rous semble que la
Chambre pourra rendre le ministère ci quelque~ sorte responsable. Car, sui-
vant nous, il ne doit pas être moins responsable de ses omrisions'qule de se
actions, et nous sommes persuadé que s'il laisse peser les frais de poursuite,

dont nous venons de parler, sur le trésor de la province, on ne manquera pas

de lui en faire un grief.
Toutes les raisons s'accordent donc à démontrer que le ministère actuel,ea.
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p enant-la responsabilité de la susdite indemnité, dans les circonstances pré-

_sentes,rencontrcrait les vSux de tous les partis,.tandis qu'au contraire, en re-

fusant de le faire, il ne peut rmanquer de s'attirer le blâme de ses adversaires.

,Qu'onne nous dlise pas que la conduite du dernier Parlement, en rejetant la

pétition que lui présenta alors M. Colvile, nu nom des habitans de Beauhar-

nais, doit ètrè regardée comme .une.preuve de son opposition à la susdite in-,

demnité. Car la discussion,qui eut lieu en cette occasiornousa paru prouver

tout le contraire. C'est du moins l'idée qui nousen est restée. Car si nous

nous rappelons bien,le Parlcment.n'a-pas repoussé la pétition de M. Colville

parce qu'il ne voulait point indemniser les habitans de Bcaula rn:is,mais parce
quo la susdite pétition lui était présentée d'une manière inconstitutionnelle.

Puisque -la.Qhanbre se.hornait à demander que le ministère sec1iargeàt lui-

même de la mesure,elle donnait donc à entendre qu'elle l'approuvait et qu'elle

s'empresserait de la supporter sitôt,qu'elle viendrait devant la.Chambre sui-

vant-les règles du Parlement.
-Nous espérons que les journaux de la province feront écho à l'article pré-

cité de la tinerve et que les feuilles constitutionnelles ellese-mèmes ne.man-
queront point de faire entendre leurs.voix et de doniner leur appui à un acte jus-

*îice qui intéresse, en même tems, Pintérèt général et-l'intérêt particulier.

-Nos lecteur trouveront dans une.autre partie de cette feuille le détail de,

4vonemens qui viennent de se passer en Suisse et dont nous avons donné

seulement l'analyse dans notre dernier numéro.

Rome, dont nous lui laissons la responsabilité, bien que-le fait du -refus caté-
gorique du Sait-Père de recevoir M. Rossi en audience privé nousäait paru,
de prime-abord, très .probable. Les plus simples convenances,,aussi biehn
que les usages internationaux, sopposaieut tout naturellement à ce qu'on.'re-
connût le caractère diplomatique d'une personne qui, précédemment.accusée
de menées subversives daris le pays où, on allait l'accréditèr, en avait'été
bannie par mesure de sûiöté publique. Le marteau de pair.de France ne.
pourrait couvrir une incapacité radicale,.sudaqiuele, én pareil cas, la France
n'eût plus facilement transigé que ne'paraît le faire le.gouverncment romajn.

«l On nous écrit de Rome: « M. Rossi, pair de France, dont la vie phi-
losophique, disent les journaux français, a étonné, affligé et scandalisé la
Suisse et l'Italie, est arrivé dans notre capitale, chargé, d'une mission du gou-
vernement qu'il sert aujourd'hui. A son arrivée 'dans nos part du cabinet
français de demander au Saint-Siège qu'il employ.ât son autorité pour empê-
cher l'entrée des Jesuites à Lucerne, et que subsidiairement'il tâcherait d'ob-
tenir quelque mesure restrictive à lencontre du clergé, de France.. Je puis
vous annoncer positivement que le noble pair a. demandé une audience au
,Saint-Pére, et qu'elle lui a été catégoriquement refusée. C'est donc encore
un projet radical qui vient d'éáhouer par la fermeté du chef de l'Eglise.

«Nous vous informons aussi que nous-tenons de bonne.source que le.géné-
ral des Jésuites, bien loin de se laisser intimider par* les menaces les -adi-
caux suissesvient de prendre des mesures ppur que'les jésuites se rendent
da ns le plus-bref dèlai.à l'invitation de Lucerne qui rçceyra les intrépide: et ze-.
lés fls de·Loyola.

" Cette correspondance, datée du 15 mars, dont nous.garntissons la.éra-
cité,.consolera les catholiques de la Suisse et fera voir à tous les radicaix le
cas que le Pape, les Jésuites et les conservateurs font de leurs men.as.

FRANCE.
-.. ,Q EU - - -On lit dans l Univers:

NO0 U V E L L E S R E L I G ;I E Ur S:-E S. . Un de nos lecteurs nous prie de signaler la généreuse et douce charité
cAN4AnA. des frères des Ecoles chrétiennes de la Maison-Mère du faubourg , Saint

tfissionnaires.--M. Jos. Moreau.arriv, .à Québec depuis quelquesjours, Martin . Ce quartier, comme vous le savez, nous dit-il, est peuplé d'ouvrièrs
ddit en partir la semaine prochaine.poor explorer le Saguenay en compagnie qui vivent-au jour le jour. L'hiver si douloureusement- long de cette année
du Rév. Père. Bourassa. MM. loreau et;Bourassa doivent se rendre jus- en laisse beaucoup sans ouvrage et -livrés aux horreurs de la faim. Les bons
qu'au lac St. Jean et visitoraussi, nous croyons, les missions de St. Maui-ice. et admirables frères, dont les ressources sont~cependant si restreintes, n'ont
Nous espérons que le rapport de ces messieurs jettera un nouveau .jour sur pu voir, sans en être profondément touchés, les douleurs et les besoins. des
cette partie dlu pays importante pour la religion et aussi par les avantages pauvres. Ils se sont imposés des privations afin de venir à leur secours, et
qu'elle offire à la population agricole. Nous attendons ce rapport avec inpa- tous les jours, depuis un mois, quarante à cinquante malheureux viennent
tience, dansl'espoir de l'offrir à nos lecteurs dans deux ou trois mois. prendrepart à un potage abondant et de b-onne mipeque leur a préparé la

Castor. charité des frères.
ROME. - Ce qui me touche le lus dans ce bienfait, car l'en guis témoin chaque

-Un correspondant de Rome . 1c~it l'.Univers à'la date du 13 mars: jour, e'est l'air de joie, c'et la bouité qpi animent la figure si'bienveillare
cl La santé de Mg. Capaccini donne en ce moment les plus grives inquié- et si douce des.memlbres de la communauté .à qui est dévolu -l3hon.neur de
udes. servir les pauvres ; se sont les égards qui les ùccueillent, la sérénité du regard,
4' Sa Sainteté tiendra très prochainement au Vatican un consistoire où les-soins empressés et joyeux, la bienveillance si- simplement sainte des

seront proclamés cardinaux Mgr. Altieri, nonce à Vienne, Mgr. Zacchia. distributeurs. Oh ! ce n'est.point là de la charité officielle, ni des largesses
gouverneur le Rome, et Mgr. A squiihi, patriarche de Constantinople et se- philantropiques-! Ni l'une ni l'autre ne mettent à l'aise, comme la charité

dla Congrégation des Evêques et Réguliers. M.gr. Morichin i, chrétienne, le malheurcux -qui reçoit leurs dons.' Ici au contraire le cour
-nommé archevêque inpartibus, recevra, dans ce même consistoire, 'institu- est dilaté, et la joie d'une vive reconnaissance brille sur tous les visages.
tion canonique. -Nous' lisons dans la Gazette du Lang-uedoc;

«l Comme je vous l'ai déjà annoncé, c'est Mgr. Viale qui remplace à c Toulouse, 14 mars.-Une de ces touchantes cérémonies, si intéressantes
Vienne.Mgr. Ahieri. Le sucesseur ile Mgr. Viale à la nonciature de Mu- pour la religion, a eu lieu hier, huit heures du mtin dans église de Sain
nich sera Mgr. Morichini, et non Mgr. Riario Sforza, dont on avait d'abord Jérôme. Une jeune personne, de 25 ans environ, née et longtemps dom ici-

3,eaucoup parle, liée à Marseille, que des circonstances heureuses pour elle ont appelée à
- Quant aux successeurs de Mgr. Asquini et de Mgr. Zacclia il n'y a Toulouse, a solennellement abjuré le protestantisme, dans lequel elle avait

rien encore d.bien arrêt.à. On dit que mgr. d'Atdrea, nonce à Lucerne, été élevée. Après avoir pourja.mais renié l'erreur et prononcé, en pré-
pourrait bien être rappelé a Romne et nommé secrétaire de .la Conr-gation sence d'une nombreuse assemblée et en face des autels,.sa nouvelle professioncles Evêques et Réguliers. On parle aussi de Mgr. Antonelli, pro-trésorier, de foi, cette intéressante demoiselle a reçu le saint baptême et participé.
comme devant succéder à Mgr.Zacchin en qualité de gouverneur de Rome." pour la promi'ère fois, au plus auguste de nos sacrements. La piété et le

-On écrit (le Rome, le 2 mars. à la Gazette d'./ugsbourg: recueillement (le la jeune néophyte ont profondément édifié les assistants.
" Il vient de paraitre de pouvelles instructions concernant la censure des C'est un jour de fête pour les amies de la nouvelle catholique, qui d.oit ..

journaux et des imprimés. -Tout 1 mainiscrit destiné à P*impression doit étre conversion aux soins éclairés et au zèle de M\. l'abbé Laportalière. vicaire
soumis à linqisiteur local ou à son suppléant. Après qu'il la examiné, il de la paroisse, délégué par Mgr. 'archevßque pour recevoir son abjuration et
le remet à l'ordinaire. et, s'ils sont d'accord, lPautorisation d'imprimer est la faire participer au banquet eucharistiquc.
donnée; mais. pour que 1lateur ne puisse plus faire aucun changement, le , Il y a quelques jours à peine qu'une semblable cérém.onie a qu lieu dans
manuscrit demeure entre les mains des censeurs jusqu'a.r moment de Fim- la chapelle particulière des soeurs de charité de la paroise Saint-Etienne et
pression ; dès ce moment, l'imprimeur répond, sous (les pèeines sévères, de nous sommes informés que. par les soiûs de picux ecclésiastiques, nous
toute espèce le clmngenctît. Après l'impression, les exemplaires sont re- aurons sous peu à annoncer deux nouvelles conversions de protestants.
mis aux censeurs, qui les confrontent avec loriginal, et s'ils ne s'accordent -Le conseil central de l'ŒCuvre de la Sainte-Eifance, fondée par Mgr.
pas avec l'original. on les confisque ou profit du fics. Les ouvrages qui con- de Forbin-Janson, évqtue de Nanoc pour le rachatet le baptêm .des en-niennent les réflexions et observations.sur des pays étrangers doivent être sou- f-nts nés de parenWidolâtres, a eul'hereusepe1sée, dans sa sé.nce du 7 de
mis, en dernier ressort. au secrétaire d'Etat.. ce -mois, de réaliser le vSu exprimé à son lit de mort par ce vénérable pr,-

" Mgr. F. Tsola, l'rnment jurisconsulie, est mort le 7 de cc mois à P*àg lat. en hii donnant p'our successeur dans la présidence de P*uvre Mgr.
de 90 ans. Les ppes on et Pi VI n l'archevêque do Calcédoine, supiurgnral des missions de Icps, déjàpour li. Après avoir rempli longtciiips les fonctions d'auditore sçantissimo, membre du conseil. Sa Grandeur vient d'annoncer son acceptation à NN.
il avait sollicité sa retraite. Une partie die sa fortune, qui est considérable, sera SS. les prélats.de France qui veulent bien favoriser cette ouvre. Sa lettm
employée, coiformemiient à sa volonté, à des fondations pieuses. leur donne le détail des sommes déjà collectées et qui ont reç.u leur pi.euse

' Par décret du 22 janvier, l'inquisition a mis à l'index potir la chrétienté destination dans diverses provinces de la Cline, ainsi que le chiffre des recettes
les livres suivants: Doctrine religicue et philosoph/Jque fbndëe sur le téinoi- nouvelles dont Plcnploi analogue sera fait incessamnent. Univers.
gage de la consczence, par Emile Annolin ; Port-Royal, par C. Ap. Sinte- ALLEMAGNE.

euve ; dle l'Umon de apiosp avec la morale, par Ch. Bozeilli." Corréspondance particulière.)-On lit dans tUinvers: Wutzbouirg, 1t rmars.
La Gacet te de Simiplon publie l'extrait suivant d» tni correspondanco de Le siège eópiscopal de Breslau, en Silésie, va enfin être remlpli, et reinpfl



M'1 LAN-GES RELIG1EUX,' SCIENTFIQUES, PO IETQ ÉS ET-LITTÉR AIES.

digNeteit D' . Ó ctiubroclg appelé par ls' va&ux du' roi de Prusse; éliï des puissan-csûî' io'nf ronon-cdésli naces sans 'effet. An moment ou se
a aux' initationis dU Saint-Père, a èfin necepté le inanifestent: des dangrs iiiivcau't et phis grunds que les premiers,- Lucerno

rnud&faideau qie t&nt d'autorités réunies s'accòrdaient'à li inp'r. -On réclame l'assistance du Vorrort et de' la Confédération ; le Vorort se borne à
pouì+ii d'ailleulrs parfliitement juger des liflicultés sans nombre 'qui l'at- adresser à Argyvie un.simiple lettre déportatoire, àlaquclle il est répondu quo
teiidérit'ar' uni- mémoire, publié récemment sur l'état de la Faculté de le gonvérnemlent d'Aarau uc peut' ridf-cotre lds c'rpsifamds, mais cl revan-
th6oloi'cathelige de lUniversité de Bi-eslau, par M. Movers. professcur lhe il exhùrta Lucerne à amnistier tôus lsrèfugids,- c'est-à-dire . à rappeler
do 'cett même -Facié. udans ses murs ses plus furieux ennemis. C'est sous de pareils sispices que

SuISsE. vient de s'accomplir" le'- nouveau forfait dont .. notre- ville pouvait devenir la,
-Nous tirons tous les détails suivans de 'Univers: victime;

Bulletin.' C'est au saint~emps de l'aiónt, et à-la grandè fPtc <le la Vièrge nimmaculec;.
<Dés'bandes-meutirières. écumede la nation suisse, s'avancèrent dans la qu'a été livré le premier combat ; le second a ci lieu au saint temps pascal,

joûrn'ée d'hier, bien commandéesr sur notre ville, laissant sur leur'gauché la 'e le jour' de la g-nnde solennité de la maternité divine. C'est avec une sa--
petite'ville'de'Surzée, qui avait été fortifiée de manière à la mettre à Pabri crilège intention que ces deux jours ont. été choisis par les chefs des corps
d'iiê coup de main. Elles se portèrent inopinément, par Russaill' et Flil- francs ci- tête desquels marchaient les lbanniä volontaires de. Lucerne.
bühl, sur lEmme et sur le Kenigsbach. Un combat meurtrier s'établit sur Le 31 mars, on apprit à Lucerne Pentrée de cette troupe impie dans le can-
les'bords des deux torrents, entre les troupes lucernoisès ét les c«orps-francs, ton ; elle avait pénétré par-le point le moins fortement dêl*en~du, et se portait
quatre fois plus forts qu'elles. Les premières occupaient en force Surzêe; avant le blnspléme et la menace à la bouche ; des dépositions assermentées
Munstérs et Malters. et ne pouvaient par conséquent .se réunir assez tôt ont constaté que beaucoup de ces hommes dle meurtro ont montré aux labi-
pour s'opposer à cette attaque. tants des villages occupés, des cordes et des enuteaux de boucher soigneuse-

" D'épouvantables décharges à~mitraille renversaient les lignes entières ment affilés, en- leur disant :'Demain nous rapporterons les têtes de vos pré-
dès assaillants, qui y répondaient par un feu d'artillerie très nourri, mais qui tres.- Ils étaient parvenus auî'x portes de Lucerne; et avaient mme déjà oc-
ne produisait que peu d'effet.- A la nuit tombante, le combat demeura sus- cupé quelques maisons du faubourg de Mâle, lorque entrèrent en- ville, avec
pendu; et les assaillants se disposèrent à-le recommencer le lendemain' de des cris de' joie, les milices d'Uiterwvalden. A cinq heures lu soir, un.
grand matin, sur les hauteurs qui environnent et commandent la ville. épnuvantable-feu d'artillerie et le 'mousqueterie ébranlait les maisons <le la

"Ce matin, ler. avril; l'ennemi' a été battu et entièrement dispersé ; six ville, et du haut des clochers dies commune. visines, la lugubre voix du toc-
cents hommes des corps-francs avaient payé leur audace de la vie. Plu- sin remplissait flair de ses gémissements. A cinq heures du matin, le 1er>
sieurs de leurs chefs et beaucoup de soldats prisonniers entrèrent dans la avril, le combat recommença avec une nouvelle fureur.
ville suivis d'un butin considérable carmes,.chevaux. canons, caissons et La victoire est demeurée à la cause de la foi catholique et de la justice. et
chariots. l'irruption des routiers (car ce n était pas l.unîe guerre et ceux-ci n'étaient

"Les con'tingents du haut et du lbas Unterwaldem, qui, forts le 900 horn- pas une armée) a été repoussée. Cette fois, l'invasion- était bidn combinée
nies, étaient entrés en ville dès la veille; firent près du point de l'Emme des et les corps parfaitement bien organisés; leur attaque-fut désespérée, car ils
prodiges de brav.oure dignes des'exploits dé leurs .vaillants aïeux. Leur va savaient à quel peuple et à quels chefs ils avaient atlhire. Ils étaient plu
leureuse troupe, . peine entrée n' ville, se porta nussitôt au-devant de 'enne- de 8,0000 Borne, A rgovie, Bâle-Campagne, Soleure, Vaud, Zurich, Schaf-
mi, qui fut en peu= d'instants renversé et mis en fuit. fhouse, leur avaient fourni des auxiliaires ; quelques-uns ,méine étaient ac-

A neuf heures du soir, un bataillonde. lignes et trois compagnies de cias- courus, en amateurs, du Lade et de la chaud-de-Fonds, canton dò Neuchâtel.
seursý carabiniers de Zug entrère.en ville ; ce matin ces braves troupes se lan- Un certains nombre fesaient, par leur bonne teimue, contraste a-vec la masse dles
cèrent' avec une bravoure égale sur-ies ennemis. corps-francs, composée de' gens en guenilles, recrutés à prix d'argent.-

;.A deux heures du matin, un bateau à vapeur. nous avait amenó un ha- Lorsque les fugitifs du S décembre reçurent la sommation le se présenter
taillon et deux compagnies de carabiniers d'Ury. Ces braves voulurent à par devant les juges d'instruction, ils repondirent avec dédain qu'ils y vien-'
l'instant même entrer ei partage des lauriers de la victoire, et ils les cueillirent draient, mais non pas ppur être interrogés.- Leur parole s'est fort mal a&ccom- -
en effet, en méttant en pleine déroute ce qui restait encore des corps-francs. plie, car un grand nombre.d'entre , eux sont, morts ou vifs, sous la main dho

"<L'es troupes caitonales de toutes armes se sont également distinguées la justice divine ou humaine Edouard Scdnîyder et le docteur Steiger, pré-
pai leur noble dévouement àla cause de la patrie et par le plus héroïque mé- cédemnent rédacteurs du Fédéral, sontparin les prisonniers, et lon sait do,
pris'des dangers-et de la mort. quel esprit cette feuille était aniimé contre PEglise. Ils nous disent que'si le'

- La bienfaisante Providence a'encore une fois veillé'sur le cariton de Lu- S décembre les radicaux s'étaient rapidement portés du champ de l'Emme
cerne et sur ses fidèles et bici-aimés fréè-es et alliés. Jusqu'ici les vain- sur Lucerne; où ils avaient dans la soirée du 1er. avril occupé la hauteur
queurs ne comptent que trois morts et que quelques homnies légèrement bles- du Giitsch, la ville ct été enlevée. H-Tuiiaiinemnent parlant, cela peut être
îés. La compagnie Zelcues, de Stanz (Untervalden), qui, coupée <lu pont mais que l'on nous dise pourquoi dans ces'deux occasions, lune et l'autre
de l'Emme, s'était vue- forcée de se disperser pendant quelques instànts, a' décisives, le coeur ou le conseil leur a manqué ? Je vais le leur apprendr.
seule perdu quelques hommes,qui jusqu'ici n'ont pas été trouvés. Nous espé- On raconte que les réfugiés luicernois ont célébré uîn préteidÙ repas pascal,
rons que la main protectrice de la Providence se sera de même étendue sur une agape libérale, où, dans leuir délire b!asphimatoire, ils se 'communiaient
ces braves alliés." , réciproquement avec de la brioche et des coupes renplies <le vin ; ce qu'ils

-Divers journaux rapportent un épisode fort curieux des événements de avaienteiicore ci vue, en fait de profanations le choses saintes, se lit dans
Lucerne. At moment ouà les corps-francs approchaient de la ville, quel- des pièces de vers et dans des proclamations imprimées trouvées sur les pri-
ques troupes lucernoises, deux ou trois bataillons, se replièrent devant eux. sonniers, et qui,un jour sans doute, parviendrontà la connaissance du public.
Cette circonstance augmenta le courage des assaillants ; ils insultaient déjà Dans une rnaison du faubourg dit le Bas-Fond, où ils avaient pénétré le 31
aux -aincus : - Vous attribuez la victoire des vieux Suisses dans le Valais au soir, ils avaient arraché des murs des crucifix et des images de saints que
X cette créature que vous adorez à êôté dlu Créateur, s'écriaient-ils ; nous l'on retrouva brisés sous leurs pieds.
sommes déjà venus dans le canton de Luicerne un jour le fète dle votre idole i De notre côté, les milices du haut et du bas Unteawalden, auxquelles Dieu
ntus ' revenons éncore un de ses jours de fête : eh bien ! qu'elle vous pro- réservait la gloire de décider de la victoire, avant le quitter Sarnen eL Stanz,
tòge, maintenant, 'votre aflur-ic ! " avaient posé leurs armes ;agenouillés et se frappuanît la poitrine, elles rece-

Or, il est bon de savoir qlue la bataille d'Ardon dans le Valais, l'année vaient l'absolution générale <le leurs curés respectifs. Etonnez-vous que,dernière, fut livrée un jour de fête de la sainte Vierge, dans le mois de mai, s'élançant comme des lions sur le chapii <le bataille, .ces braves chrétiens
spécialement consacré d'ailleurs à son culte ; cet hiver, les corps-fracs ont aient porté la terreur et la mort dans les rangs des ennemis. Parmîi les pri-
attaqué Lucerne pour la première fois le jour de l'niaculée Conception. sonniers qu'ils ramenèrent à Lucerne figurent le pasteur protestant de Brugg
et'le:31 mars, jour de leur dernière attaque, était le jour de l'Annonciation. et lapostat Edouard Knobel, tnciennem7ient cordelier <lu couvent de Lu-

A cette remarque il faut en ajouter une autre: c'est que la fte de l'Annon- cerne, où il a laissé les plus honteux souvenirs, et qui, après avoir abjuré sa
ciation ay-an t éé, cette année,.transféré au lundi de Quasimodo, et ces trans- foi et pris fetnme, s'était improvisé médecin à Berne, et avait voulu visitrr
làtions n'étant jamais indiquées dans les alnianaclis suisses, il n fallu que les en terroriste la ville OÙ pendant des aninée>, il avait porté la robe de franci-
corps francs cussent une interinion bien prononcée de profaner de nouveau cain. Ces faits si disparates découvrent aux yeux- de la foi la cause réelle
une fête dle la Vierge, pour qu'ils se soient procuré des renseignements sur le du triompthe des uns et do la déroute des autres.
jour'oùt P'Eglisclbrait un oflice on son honneur. '. C'est au moment du plus grand danger que nous arrivèrent pos braves ai-

-Nous recevons à l'instant de Lucerne une lettre que nous nous empres- liés d'Untertwalden ; il semle que le hienhuicireux' Nicolas 'Van-Ier-Flue, -
s'onsde con'tiiqucr à nos lecteurs dans toute son éncrgiqute simplicité : dont le corps y repose et auquel le peuple avait fait le si nombreux pêlerinia-

Dieu vient de proroncer son jugement, et nous pouvons dire avec' le pro- ges, nous les ait enivorés au moment même où nous avions si grand besoin
pliété Ce ne sont pas là des paroles ou des discours dont ont nî'entende pas île leur assistance, D'autres fraits encore, que l'ignorance huminainte attribuo
les voix. (Ps. 18. 4..) - . ait hasard, montreraient le doigt de Dieu, qui seul gouverne les destins. Je

La Suisse n'a plus, créalité, d'autorité fédérale c'est ce qui permet aux le répète, il y a là uin visible jugement <le Dieu, et si cette seconde expéri-
autorités cantonales de se liyrer à tous les emportements <lte leur inspirent once ne suffit pas pour en convinucrrc-nios ennemis, d'autres leçons pourront
leurs passions. La Diète, siégcant penclantuî n iois ,à Zurich, n'est parve- encore leur'donner le plus palpables enseignements.
nue à élaborer péniblement qu'un conclusuuf portant une molIe désappîroba- Qu'est devemic Pancienne bonne foi suisse ? Elle a fit place-à la .plus iii-
tion, suivie d'uînc équivoque irterdiction de corps-francs. Les cantons cons- signe perfidie et à des bassesses dont rougiraient les sauvages. -Berne fait'
p'rateurs ot fait un égal mèpris du décrût de la Diétc et des avertisséments publier le conclusuin de la Diète, et' ci méme temps l'on conduit à-Nidau
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del'artilleric pour la livrer aux corps-francs: Argovie imite cet exemple e
faisant conduire ses pièces à Arbourg où les corps-francs viennent s'en. -m

parer. -En mème temps 4.0 quintaux de viande, 18 tonnes devin et plusieur
milliers pesant de'pain sont envovés à Zolirgue pour réconforter les bandee
Loi pièces d'artillerie>et les caissons pris sur les corps-francs témoignent Ifo

fiautonent (le la 'convifnence de Berne et d'Argovie'à une entreprise inouï

dans les annies de la. Confédêration,'et où la trahison le dispute à'la cruaut

'Cc sont là des conisêquenc&s nécessaires des principes de nos libéraux;

lod' se tromperait si on efisait qu'il est possible aux radicaux d'agir autrê

ient, lors surtouf qu'ils sont.imité-set appuyés par des gouvernem-rnts can

tonaux.-
Le nonibrc des corps-franc;s était pour le moins double de celui des dé

fenscurs de Lucerne. Ils avaient f,200 carabiniers parfaitóment armés, di
pièces d'artilcrie, tant obusiers que canons, et des fusées à la congrév
Tout cela est aujourd'lini aux n ains (les Vainqieur. ~Malgré de si formila

bles moyens d'attaque, la disproportions- entre ls rorts et les blessés de
deux troupes est si prodigieuse, cu'ainis -et ennemis ci sont égaleniment éton

nés. On n'a pas pris la peine de compter lbs cadavres des vaincus; mais o
sait qu'ils en a été relevé iusieurs centaines ; quant aux troupés lucernoise
cinq mort; seulement ont été constatés. Le nombre des prisonniers monte
plus dè deux rnilleque faute d'un rncilcur local,'on s'est vu forcé d'enferme
dans l'église des Jésuites et dans celle des Franciscains. Nouveau crime
la charge des Jésuites, dont l'église, qui depuis quatre-vingts ans ne leur ap
partient plus, nais qlui continue dle porter leur nom, sert le lieu de réclu
sion à des patriotes malheureux. La valeur des priqes faites sur' lennem

peut être estimée à plus dc 200,000 fr. <le Suisse (300,000 fr. de France)
et notre arsenal conservera fiddlewrent Partillcric 'conquise sur nos prétendu
confédérés.

-Un journal Suisse fait sur le .grand' nombre des prisonniers tombés ai
pouvoir des Lucernois, l'olscrvation suIivante:
. "On s'étonnera sans doute qu'il ait été fiit,à Lucerne,un si grand nombri

d'prisonniers. C'est pourtant facile à expliquer ; d'une part, le soldat éoura
geux dans la bataille est magnanime après la-victoire ; d'une autre part, ce
volontaires radicaux se jetaient aux genoux du vainqueuri,ct.lui denandaien
'a vie au nom de leurs femmes et dle leurs enf:iits. Nous n'avions pas lg
courage, disaient les habitants des petits cantons, de leur rendre justice.

" Que fera Lucerne de tous ces prisonniers? Le devoir de la dêfens
personnelle, le droit des gens, les lois militaires ont prononcé sur leur sort
partout en Europe, en Alenagne, en France, dans le Tesrin, en Argovie, à

Berne, ils seraient déjà passés par les armes. ~Mais Lucerne. n'en agira
point ainsi : il leur demandera par écrit la promesse qu'ils ne feront plus un
acte, qu'ils n'écriront plus une ligne, qu'ils ne diront plus un mot contr
ceux qui leur ont accordé la vie, et puis... il les laisser-a allr."

-Nous recevons de Lucerne des détails fort remarquables -sur certaini
faits relatifs aux combats des 31 mars et ler. avril, et dont la partie puremen
militaire sera bientôt athentiquîemcnt exposée dans le rapport que l'état
major du corps darinée lucernois prépare pour être mis sous les yeux: des
deux conseils.

" Les prisonniers da guerre interrogés par les juges instructeurs, commis
à cet ctl'et, donnent sur la force dlc leurs divers corps et sur les combinaisons
stratégiques arrétés entre leurs chefs, les renseignements les plus intéressants.
L'ensemble des corps francs comprenait 133 compagnies à SO hommes chia-
curie, ce qui formerait un total de 11,0-10 hommes île toutes armes. La
colonne partie de Zofflingue (Berne) était divisée en deux brigades (le deux

,bataillons chacune. Elle frit bientôt jointe par d'autres colonnes venues du
Siéland bernois et de Soleure, parties de Hutteswvvl et qui s'étaient réunies
à Ettiswil, fortes ensenmbl le 4,000 hommes. .larmée- radicale marchait
ptrécédéc et Ildanqiée (le 1,200 carahiniers qui se vantaient de toucher leur
homme à la distance de six cents pas. Etait-ce de leur part forfanterie, ou
leurs armes avaient-elles i-éclemnent cette portée. et leur- tir cette justesse
acquise par dle longs et fréquents exercices, nommément aux tirs fédéra-x ?
Dans ce dernier cis. à quelle causA supérieure, nu talent du tir faut-il attri-
baci l'impuissance dle leur feu, aut point que 1,200 tirailleurs * portant chacun
40 cartouches (-rn tout 4.S,000), et appuyés (le dix pièces d'artillerie, n'ont
pi donner la- mort qu'à luit hommes? Car une nouvelle revue îles rapports
militaires des troupe lucernoises et auxiliaires a réduit à ce nombre les morts.
parmi lesquels on paraît avoir d'abord compris trois soldats qui~ se' sont
retrouvés. Les six compnenics de enrahiniers lucernois et alliés ont eut-on
ne s'explique pas trop dans¯le camp radical ni pourquoi, ni Zomnient-pliis
d'habilité ou plus de fortîînîc,hien que la moitié de es brives n'aient pu prendre
part ai combat que le lundi 01er.,vril. On s'étonnera bien davantaige encore
lorsqu'on snurn avec quelle troupe petite dle iimbre. mais que multipliait une
hiéroïquie valeur i le général de Sonnubilerg a réussi à défendre dans la soirée
dit 31 miars la ville-dc Lucerne jusqu'à c. que le contingent fédéral d'Ury et
de Zuig, arrivé dans la nuit, ait pu prndre sa placc-dans la ligne le bataille.

Il et- vrai qtue la ville, quand bien méme, par suito de quclilu effort plus
courngeux, elle serait tombée :ui mains des bordes, sernit infailliblemuent de-
venue leur toimbeau,car défendte rie par rucpied à pied cf pont par pont (1),

(t).Lucerne a sIr la pointe du lac quientre dans la ville, et surla, Leiiss,
deuxponts converts et fort longs, qui, coupés et Oe facile défense. auraient
fZurni, à la garnison repoussés dii centre de la ville îles points de rallicment et
d& résistance que ls assaillants n'auraienlt pias facilement forcés.

n elle aurait tenu asséz iongternps pour. donnr: du reste. des catholiques-
L- le temps de revenir par eau; et alors, malheur à quiconque aurait:apýa-rtenb'
's aux corps francs. Aucun. moyen defuite ne -Jeur serait resté;carutoute
e. l'énceinte du. côté de la terre eût été cernée par le- Lanidsturm èt on n'auirait.
p fait quartier à personne. .On frémit lorsqu'on jette un'coup-d'oeilsur:1a.plu-
é part des routiers qui ont été faits prisonniers s'ils eussent été inàîtrés;de la.

cité seulement pendant une heure ! Qui peut s'efai-e une idée des-héarsr
.t qu'ils eussent exercées sur les propriétés et sur les personnes ? Les chefs de

ces bandes, qu'auraient-ils fait. qu'auraient-ils pu faire pour mettre leur -'res-
ponsabilté à couvert de tant:.d'horribles forfaits cbmmis'snr une'population
de frères? Ils s'en se~raient déclarés fort-toudhés, -mais-ils auraient-qualifiié
ces forfaits d'excès momentanés; inévitables à la.guerre, et, en -cette:circ"ons-'

x tance provoqués par la résistance insensée 'des partisans et dcs.' affiliés aux-
T Jésuites. Gloire donc à Dieu ef louanges éternelles à sa -Yriséridorde,.qui r

pour nous préserver de si cruels malheurs, a frappé• nos ennemis d'irrésolu-,
s tioh -et de tereur, tandis qu'il animait d'un indomptable courage·nos:conci-
- toyens et nos alliés.
n On a trouvé surles chefs dos rbtiers, prisdinniers à!Lucerne, des cor>ree
s po'dances originales qui établissent non seulement la connivence mais la
à coonération active de' cértains magistrats très h·aut placés dansieurs cantons,
r entre autrei diu sieur Welbel, préfet argovier de ]'arrondissement de IMuri
à et membre du G-rand.Con'seil d'Argàvie, du conseiller de régence, Curti de
- Saint Gall. '<'Ami l disait le premier, il faut'. que le coup soit porté, pour
- vous il n'est plus d'autre salut possibleetavant quae les baïonnettes étrangères
ii puissent arriver, vois aurez depuis long1emps aichevé votre besog'ne'!

, c.Je ne veux pas m'ingérer à donner des conseils, mais il mîe.þarait ituil
s *faudrait, s'il est possible; éán finir avec -Leu, Siegwart et -Beuxbunis..-'

Aurez-vous des auxiliaires de Berne et Zurich.? cela serait fort 'désirablei-
1 ne fût-ce que pour l'eflfet moral que-produirait leur assistance.

" Pourquoi le gouvernement de Lucerne n'appelle-t-il pas tout son monde.
e sous les armes ? A-t-il renoncé à7son' existence ? Lafortune nepeut vous

manquer, si vous ne m-angue: de cou-age !" Fais moi connaitre par le retour
s de mon messagër, verbalement ou par écrit, vos plans et la situatiori de&
t choses. - Ici, tout est dans l'attenté, m ais calme et tranquille.
e "Adieu. -Tout à toi. WMBEL (2)."

Cette lettre est datée de Muri, le 25 màr.
e Je ne puis nieux terminer cette lettre que par le récit d'un trait qui-fera

connaitre le beau caractère de nos fidéles'alliés de'Zug caraclère qui est.e-
lui de tous braves soldats catholiques. On rapportait en ville le c'rps-d'un
soldat du train à peine âgé de vingt ans et appartenant au contingent auxiliaire

i' de Zug, qui venait de trouverla n-iort au combat du Giitsch. • Sous-la porte
de la ville on' fit halte; et la" civière'sur lailuelle- gisait le mort 'fut déposée ,

par terre.. Les èuerriers zugous, encore t~ouf' air'nés de leur victoire, se
s groupérent cin silencd autour du défunt, posaint leur armes victorieuses au-
t tour le leur brave compagnon et s'an.nouillant avec-ine piété exemplaire;

ils récitèrent tous un Pater pour le repos de l'âme de' leur frère tombé vic-
time de la défense <le la religion et de la liaerté- Dans la pensée de notre
peuple, la religion et la liberté ne se séparent' jamais; il- les considère
comme les suprêmes liens de l'humanité . mais la liberté n'est point ce que O

voudrait en faire le jacobinisme.- Poui- notre peuiple, être libre c'est être vo-
lontairement soumis à l'autorité légitime.

On assure que dles commisaires de Soleure~doivent se présenter à Lucerne
pour v réclamer la restitution de leurs pièces d'artillerie, qu'ils prétendent
leur avoir été volées. On demeure confondu devant une pareille impuden-
ce, à laquelle il sera répondu de la manière convenable. Lorsqu'on se croit
en force et assuré de la victoire, on coopère patemment au plus odieux at-
tentat qui puisse être comnis-contre un Etat allié ; a-t-on été battu, onn'est*
plus qu'un loyal confédéré. Tartufe en voudrait à ces gens-là. de l'a-
voir ainsi dépassé, mais les piéces de Soleure figurent à l'arsenal de' Lucerne,
éternel monument d'ignmorninie'pour les uhs et de gloire pour les autres ; et, s-i
jamais elles retournent à Soleui-c' ce ne sera que lorsque le canton' aura re-
pris son rang naturel dans l'union catholique.

POLoGNE.
-Nous apprenons, par. plusieurs correspondances particulières, qu'une

grande effervescence règne actuellenient dans le royaume de Pologne, suite
<les mesures rigoureuses iu guvernement russe, qui continue ses perséecutions
contre le cathlicisme et a fait opérer plusieurs arrestîtions.

Le gouvernement vient-de, déci der qu'à l'avenir le clergé polonais ferait
ses études dans le nouveau séinnaire catholiquc-le'Saint-Pétersbourg. Le
discouirs que-l'Empereur a adressé, dans une occasion récente, au directeur
de ce séminaire, petit donner .une idée des principes que l'eo v inculquera
auX jeunes oce'lésiastiqu'les :1' lmlperc6ulr a dit qu'il ne souftrirait les prêtre ca-
tholiques que sous la condition qu'ils reconnaîtraient son primat et renonce-
raient à toute rela'ion avec la cotr de Rome. - Univers.

-Nous lisons dans le Spéctateur die Dijon
cQuelques jouriraux ont fait rmertion d'un projet tli r-oi Charles-Albert de-

rétablir le fameux ordre des chevaliers hospitaliers ; on ajouite que ccmonar-

(2) Cet individu s'est rendu fameux par.l'odicuse conduite qu'en TS41 il
a tenudrea i de l'abbayede Muri. Pris et enfermé par les habitans-
sorilevés, il fuit alors sauvé par la protection de l'abbé;' que, depuis, il pour;.'
suivit avec urne incroyable fureur.
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que a désigné plusieurs villes de ses Etas où les commanderies de ce nouvel
ordre doivent s'établir.

" D'un-autre côté, un journal de Paris (la Démocratie pacifiqve)démontre
laé nécessité de la création d'une marine spéciale et indépendante 'fe
!toutes les grandes nations européennes pour vieiller spécialement à la répres-
.ions de la traite.
_-Il En rapprochant ces deux idées, nous ci avons tiré la conclusion suivan-

t:
.Si on n'avait pas follement détruit, vers la fin du .dix-huitième siècle,

l'institution des chevaliers de 'Malte, our si on les avait rétablIis en IS15,n1au-
rait-on pas pu s'en servir dans l'état actuel des choses?_ Les nobles hecyaliers,
ýmoins nécessaires aujourdehui sur la1.éditerranée à cause de la destructio'n
de la piraterie,- auraient pu s'établir sur V'ile Sainte-Hélène, ou sur quelques
points du littoral de. la Guinée, du Congo, et s'occuper spécialement de la
suppression de la traite des noirs. .

" Cette marine é.tant.tout.à fait neutre et vouée spécialement à la sainte
Suvre de la rligon-et de lhumanité, ne pourrait porter.ombrage à aucune-
puissance, d'aufant plus que.les chevaliers seraient recrutées parmi toutes les
nations cathcliqiùes.

"Ne peut-on raisonnablement désirer le rétablissement de cet ordre, en lui
donnant por'i missidn spéciale-.de poursuivre les ignobles marchands de noirs
et de protégèr' enmême' temps :les missionnaires en Afrique?-Nous con've-
nons que. i'après la disposition des esprits'en Eurbpe, il y a peu d'espéranc
de voir réaliser ce beau rêve: Cependant, il faut convenir que.les avantages.

N OU.V.E.L L E S, P O L I.T I Q U E S.
vnacE.

-On lit dans ' Univers
Le roi des infiniment lietits,.le général.américain..Tom Pouce, fait déjà

sensation à Paris. A peine arrivé dans la caitale, ce charmant nain est de
venu le lion .à la mode. Il n'avait pis mis pied _à terre qu'il recevait quatre-
vingts invitations aristocratiques. Voici la note n'on comnunique à ce sujet
à la Démocratic Jaci/ique:

" Le général Tom Pouce, qui vient d'arriver à Paris, est logé dans un des
plus brillants hôtels de la riue SaIit-Honoré. Il est né en 1932"ioyen de
Etats-Unis, dans le Connecticut du légitime mariage dle AI. Bridgépo;t avec
Miss Strattbn,,fo.us deux de taille ordiiaire. A sa naissance, Tom Poucc ou
Tom Tumb, cone on- Iappelle, avait à peu près le poids des autres enfirîii';
on le nommna.Thomas.

Aujourd'hui qu'il est àgé de treize ans deux mois et onze jours,.Tom
Tunb a la taille de vingt-cinq pouces anglais. Scsjifibes sont grosses corm-
me des goutots de minces bouteilles, ses bras comme des cigarres à cinq sous.
sa tête comme celle d'un chat, son cor.ps comme une bouteille de Chambei-
tin ; bref, le nain Bébé, .gui'ct .nibaumóé au cabinet d'histoire' naurelle de
lEcule de médecine, est un tambour-major à côté ile Tom Pouce.

« Tom Pouce est' admirablement proportionné dans sa petit' taille ; il est
habillé très élégamment ; il porte une montre qui n'est,pa's plus grosse qu'uno
piece de 50 centimes; le lit dans lequel il couche est un peu plus grand que
le carton d'un buireat."'

seraient grands ;niais pluts grandes peut-être en sont encore les dificultés. . rS an:-
I Toûtefois. nous émettons cette idée en passant pour prouver surabondan- -Une feuille ultra-progressiste de M adrid avait'donné la nouvelle que le

ment qu'il est plius plus facile de-détruire les-anciennes institutisns -que de les cabinetè'spugnol s'était occupé du mariage de la jeune Reine avec le fils de
remplacer par quelque chose qui vaille mieux." D. Carlos. De la part le cette feuille, une pareille assertion méritait fort peu

.U 1 a -. de crédit. mais aujourd'hui nous recevons à ce ce sujet d'un le nos amis dé
-i Madrid, parfaiteiieiit en ri esire d'ètre bien informé, la lettre suivante, qui

-On lit dans 1 Univers: est digne de toute 'confance:
Le retour à Tunis, du Vicaire-Apostolique de cette ville qui venait de « 1I a été déjà question, nous écrit-il à la date du 1er mars. du mariage

recevoir le caractère lpiscopal, sous le titre d'Evêque de Rosalia in'partibus. de la Reine dans les conférences les membres dit Cabinct, et tout le débat.ia
a été salué avec joie par tous les Catholiques de la régence, Tous les roulé sur le fils ainé de D. Carilos. Quelques voix ont appuyé cette coin-
fonctionnaires européens, toutes les personnes recommandables de la ville binaisor', d'autres lont combattue avec chaleur. M ais les délibérations ont

'eimpressèrent dealler saluer Mgr. île Rosalia, et lui témoigner la satisfaction été enveloppées d'tiutel mystêre que rien de ce qui transpire aiu deiors-nò
qu'inspirait .son retour. - s se présente avec un caractère de certitude. Le parti' semi-républicain exa

Le contre-amiral ,Parseval, pendant sa station à Tunis, avait prié M. gère tout cela,et s'évertue à faire croirequ'tune transaction a ci lieu entre les
l'Abbé Bourgade de genir toutes.les semaines passer deux jours sur ses vais- hommes du Gouvernement et ceux qu'il désigne sous le nom île earlistes; màis
seaux. '*Ge désir fut un ôîdre potrle dligne Ecclésiastique, et la conséquence ce n'est là que le langage île la colère déchaînée. Si nous en croyon
a été-que Mgr. de Ràsalia, peu e temps aprés son arivée, a dû venir à la au contraire, l'Ileraldo, journal du Gouvernement, les hommes de la situatioh
chapelle de .St-Louis donîner la-comunon à soxante-dix. matelots que actuelle ne reculeraient pas même devant les théories du Clanorpublico,
j'Abbé Bourgade avaitpréparés.à 6e devoir. Cet acte de religion accompli a s Olozaa et des Madoz. Le clergé se voit maintenant espion-organe desOonaede rdz Leceg evimaneuteP -

~irle ieumêm oùSt-ous d-boà,.l ya sx-cnt an, létedai detané, bien que le ministre dle grâce et (le justice ait dléclaré lui-même,
foi, donne un démenti solennel aux fanfarona du philosophisme. Si le temps de la manière la plus formelle, quil n'y avait que faussetés dans les 2cý
eût permis à l'Abbé Bourgade de répondre aux désirs de tous ceux qui ré- cuations pore la lu a quil ne adoue eês ar les ac-alaen so miite lenmr eromuiniû t portées contre liii. on a otuvert une 'double enquète, par les çoina
Àlament son ministre, le nombre des communins eût été qu'idruplé. de 'autorité civile et de l'autorité ecclésinstique, à l'effet d'éclaircir ce qu'il y

TURQUIE. a eu de réel dans ces prédications réactionnaires dont on a tant parlé il y a
peu de jours. En conséquence, les .habitants u quartier le Madrid où est

-La Porte vient encore de faire preuv e a sage condescendance dansla située l'église dlsignée ont été appelés à faire leur déclaration. Vous savez
question épineuse du Liban. Cet acte montre ài la fois ses intentions pacifiques 1 u inn 's lsns u 'teisri m ectenhr~ hbequestion~~ qpieus rien tie m est pltus aisé que d'êétre itîsiruit à t-nd de cette atii':eh bien!
'et la fausseté de la voie dans laquelle l'avaient engagée les puissances le fait est que Forateur -à qui l'on attribue le prètendu sernon sur les biens
signataires du traité du 25 juillet 18-10. La tranquillité avait disparu île la 'nationaux, n'a parlé dans ce sermon que des fentrions : texte et sujet de on

lontagne, et les administrateurs druses imposés aux villages d'une population discou's c pst là tot ce qui s'est pass dans Poratoire dut Cabalaro d
mixte,avaient rencontré la plus vive résistance chezles Alaronites. Comment Gracia. Le ministère est parfaitement informé de la chose ; et cependant jo
en effet, pouyoir conédiier deuxraces que séparent la religion, les coutumes sais de source certaine que les agents de police ont l'ordre îd'assister aux
et une antipathie accrue par les gnefs qu'elles se reprochent réciproquement? sermons et de faire des rapports. Comment trouvez-vous que l'ait respecte
Pourquoi, surtout, vouloir humilier la nationalité maronite, pius forte, et jus- ici cette parole île Saint-Paul : Vcrbum Dei non csi a/Ngatuai?
qu'ici administrée par ses propres chefs, en la courbant sous llautorité d'un I Au sujet du Concordat, on ne sait rien de positif, même dans les cerclee
chef druze ?'.Cette combinaison, trop inique pQtir être imputée à la politique les mieux informés. M. Castillo y Ayensa est parti pour Rame muni do
anglaise, était plutôt, nous aimons à le croire, une invention de la vengeance pouvoirs absolus, et 'on ajoute que tout est réglé, mais on ignore en quels
de son agent, le trop célèbre Rose. Quatre années durant, les pauvres Ma- termes
ronites ont dû expier la faute d'avoir chassé ses missionnaires, les méthodis- « Le ministère ne tombe pas encore, comme on l'a dit; mais, sans trop
tes, et brûlé leurs bibles. dimprudence, on peut tenir pour certain qu'il périra sur la question du hud-

Dans la note qui vientd'être remise aux représentants des cinq grandes et. Univers.
puissances, la Porte avoue avec humanité qu'elle n'a pas voulu pousser à -nssIE.

bout le désespoir des Muaronites, ni en venir à l'efFiuson du sang. En -Le Bulletin des lois île Saint-Pétersbourg a publié, le 18-6 févriér,
conséquence, elle déclare que dans les cantons et villages mixtes il y aura k t d : 1--ifA ii e i- -t r
deux délégués, l'un maronite et l'autre drusc, chargés de régler les affaires
de leur communauté réciproque, et de recourir, en cas de doute ou de lilli-
culté, au-Pacha de Saida. ' La politicue de la Franec obtient ici une sorte
de satisfaction, grâce à la négociation de son chargé d'affaires, M. His de
Sutinval; .seulément,'notis craignons que la conservation de l'administrateur
druse das, I lieux rmxtes ne soit un ménagement inutile aux yeux des
puissances qui s'étaient montrées favorables au premier arrangement, et
qu'il ne faille bientôt une nouvelle modification. Si son pouvoir est réelle-
ment soumis au contrôle du délégué maronite, à quoi bon le maintenir ? S'il
en est indépendant, rien n'aurait été changé. Donc il eût été plus simple
de nommer deux administrateurs au lieu de deux délégués. C'est ce qu'on
sera sans doute obligé de faire plus tard, et la mesure présente n'est qu'un de
ces moyens conciliateurs permis au gouvernement turc pour ne pas heurter
les susceptibilités entre lesquelles il setrouve .délicatement posé et comme
yuapendu. Univers.

un ui aze qu a pro ult dans a captu el une assez p n n o.
voici le texte :

La soumission successive des montagnards dlui Cauîcase, par laquelle la
puissance île la Russie se consolide dans cette coptrée, fait nahtre la nécessiti
d'y renforcer ns armées actives arctuelles, sans atlbiblir les forces néces-
saires à nos besoins et au -Maintien de la dignité de Pompire. C'est pour cela
que nous Jugeons convenable d'nvancer, pour cocii année, le recrutement
ordinaire des gouvernements (provinces) de la moitié orientale de nos Etats,
et d'en fixcr l'époque au mois de mars, ait lieu du mois de novembre. Il
commencera donc le 1er. mars prochain et devra être immanquablement ter-
miné aul 15 avril. - Nous ordonnons, pouir cette fois, île prendresept hommes
sur mille. Nous avons adressé -à cet égard un ultase spécial au sénat diria

gcant.-Donné en notre résidence impériale, le 3 février de l'an de Jsus
Christ 1545, de- notre règne le vingtième. Signé : Nicou.As.
- On se demande si une levée si considérable, qui n'avait jamais cu lien

jusqu'ici en Russie, a réellement pour motif la guerre lu Caucasc, ou Vi cett
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.'ere ne fait que servir de prtxte à' quelque autre dessein du Cabinet.
Dans le premier cas, il faudrait croire que les armées de la ligne du Caucase
ont soutfl'rt des pertes bien considèrables puisqu'elles dem'îanîderaient de si
girands renr'orts. Dans la second cas, la paix de l'Europe ne pourrait-elle pas
se trouver plus ou moins prochainement menacée? Quoi qu'il cri soit, on est
doubleitent frapp-6 à Saiîtt-Pétersbotirg de l'anicipation du recrufement et de
xbn étendue, qui ira des bréches considérables dans la fortune territoriale de
la noblesse (les provinces qui en sont frappées. Jusqu'ici la proportion la
plu sI élevée de la cote du recrutement étaitdo cinq sur mille, et cette pro-
portio«n déjà était difficile à supporter ;.celle de cetie année, qüi vraisembla-
blenent deviendra permanente, produira sur les, propriété's des seigneurs et
s'r la jeune populatio:fmâle des villes et des campagues les plus depiofables
effets. Univers.

-- 'On lit dans la Gazetle -universelle de Prusse du 20 mars,~sous la rubri-
que.de Dantzick:

« La diète provinciale a reçu pluieurs pétitions dans lesquelles dn l'invite
à solliciter du Roi une constitution d'états-génératux pour toute la monarchie.
Ces pétitions ont été Plobjet d'une discussion longue et approfondie. Plusieurs
o'rateurs les ont combattues,¯'en soutenant qu'il était inutile de-rappeler au Roi

vasu qui s'était déjà généralement ranifesté,'et sur lequel il, avait lui-mc-
me exprimé sa pensée d'une manière assez explicite; d?autres ontau 'con-
traire, été d'avis que c'était pour la Diète un.devoir de faire connaître le dé-
sir îles populations et le mécontentement que leur..,cause l'inaccomplisement
dà certaines promesses. Il.faut,.ont-ils dit, déclarer àSa iajesté quee, pour
rètablirl'accord entre le trône et la. nation, le.scul mxoyen serait de donner
uhe constitution au. pays. L'assemblée, adoptant ces dernières conclusions,
& résolu, à une majorité de 62 voix coritre 25, de transmettre. au Roi les
voux des pétitionnaires, au moyen d'un mémoire, et d'y ajodter ce qui suit:
"I Le pays désire ardenrment'une constitution d'Etats-géniéraux, etil ne ces-
sera de la solliciter que lorsqu'il l'aura obtenue.. La Diète a déjà fait à 'Sa
Majesté plusieurs comrun rîicationis dans ce sens, prenant toutefois en consi-
dération ce qui siest pnésê pendant la session de IS43.' La diète s'abstien-
dra de-toute initiative de nature à'emisieter. sur la haute et sage appréciàtion
d( Sa Majesté, se bori'ant à se rendre 'interprète fidèle des vSux:et des be-
soins (les populations. La diète entretient le ferme espoir que Sa Majesté
saura y satisfaire.c~mne il conyicnt." -
. D'un autre côté, nous remarquons _dans la Gazette de Cologne le para-

graphe suivant:' I Le Roi a, dit-on, le projet de donner une première exten-
sion à la constitutionu des'Etats-gnéraux, en accordant au commerce et à
l'industrie une représentation dans les Diètes provinciales. Sa Majesté au-
rait méme charg M. -le cbmte d'Arnim, ministre de l'intérieur et de la
police, de préparer un projet de loi ad/oc.

-On écrit de Berlin à l' Ui-iiérs'le 22 mars:
C Le Roi (le Prusse est de plus cri plus flottant entre les influences contra-

dictoires de MM.' Bunsen et de Humboldt. Toutefois, la résolution de con-
voquer des Etats-généraux et de proclamer une constitution telle quelle, est
définitivement prise . peut-être sera-ce pour cette monarchie, livrée à un
pèle-mêle d'idées et. d'oipinioissi mniltiples et' si. dpposées, le commence-
ment de la fin. Ce qui pent'sans doute surprondre, c'est de voir la noblesse
en Silêsie, dans'la Lausace et la Prusse orientale, se mettre à'la tète. du parti 1
démocratique. Toitefois,ce fidt s'expliqueaisément,si lon se rappelle que dans
ces provines la noblesse a vendu ses droits seigneuriaux; n'ayant plus rien
à.perdre d(e ce cté, elle espûre s'élever et grandir, portée par la vague révo-
lutionnaire.'

.. lours de l'ouest.--La justice est si bien faite dans certaines portions du
Missouri, dit l'/lbeie, que les citovens sont obligés (le prendre eux-mêmes
des mesures pour pourvoir à leur sûreté. - Les associations de inalfaiteurs ont -
amené la création d'une Association (le Régulateurs, qui se chargent (les
fonctions de justiciers, ' et il Ci résulte des scènes cflirovantes. Voici ce
q-'on lit dans le Reporter (le Saint-Louis du 27 du courant:

" Vendredi dernier, les Régulateurs, composés des plus respectables citoy- 1
ens du comté de Lindoli. se rendirent à la, maisoi dun M. Turnbull. i
environ huit mîillc du débarcadère dc Bilv ; ils essayèrent d'y pénétrer, afin s
d'arrèter deux des fils de Turnbull,-accusés ,de faire parti d'une bande de v
malfaiteurs qui comniettent depiîs six mois les plus grands désordres dans le
comté. Ceux qui sctrouvaicnt dans la maison' résistèrent, il s'en.suivit un
combat générul, pendant lequel un M. David fut tué pai- pun (les' jeune,:
Turnhult ; il mouruit au bout de queÏqdes instans'L'rî. M. Norris fut aussi I
frappé' d'un coup de poignard à la tte,cit l'on crai'nt qu'il n'en revienne point .
une troisièmc personne, appartenant aussi aux Régulateurs, a été légère
ment blessée. L'ui des T1urinull a ét blessé au col, l'autre àla cuisse. g
assez griòv'inent pour que leurs jours soient en danger. Ce sonît desjeunes b
genm .d .seize à vingt ans. Les R gudatcùrs; dit-on, ont décidés d exterminer p
îcute.~la fuaille." t

-:4I4 -g.'- w-u- -

FEUL[X .CH AU LIN,' b
ou î.as surrr.xs. . -b

DE LA N EG.L1GENCE DES PARENS c
lAs L't'DUCATION na LEUR F.NPANs. . .- u

.'élix Cliaulin était ié cri1800, sur la paroisse de Sainti:Gervais, c
Tà'Pris ; son père était garçon tailleur et sa nère exerçait l'état d

d'ouvrière modiste dans un fort magasin de la rue Saint-Antoine
envoyé en nourrice à la campagne, le lendemrin de sa naissance,-il
n'en revint qu'au bout de deux ans, lorsqu'une petite sœur qui'venait.
(le lui naître, alla piendre sa place. Trop occupés de leurs-plaisirs
et de leur travail, ses parens ne prirent de lui,:jusqu'à làge de huit
ans, d'autres soins q~ue'celui de lui donner à-boire et à manger, sans
oublier toutefois de l' fouetter quand il faisait trop de bruit, qu'il cas-
sait quelque chose dans la.chambrre, ou qu'il avait abîmé ses affaires;
à cette époque, ils l'envoyèrent apprendre à lire e.t à écrire dans l'é-
cole qu'ils trouvèrent le meilîdur marché ; à douze ans, il fit sa pre-
rmière communion, et dès le lendemain son père lui mettant -une ai--
guille en main, lui apprit que son bon tems' était passé et qu'il fallait
maintenant qu.'il travaillât, s'il voulait coitinuer-à manger. Cette dé-
claration né fit pas uh grand plàisir au jeune Félix, qui eût beaucóup
mieux aimé ne .pas'interrompre la vie joyeuse qu'il menait avec tous'
les petits polissons du quartier;' mais»il savait dejà ce que pesait -le
bras de son père et il obéit sûns répîiq tidr.

I passa ainsi, rnoitié en travaillatr moitie en libertmiant, les six
années qui suivirent ; 'pouirvu qtu'il rappo-tât exact eïnént à laimaison,
à peu près ce q u'il devait ga gnsr,'sés.parens ne lui faisaient aucun
réproche : tout occupés q'ils étéient dù'soiri de pourvoir à leuis be-
soins et à leurs amusemens, ils ne so'ngeaien' pas à s'inquiéter'de la
conduite de leur fils, de ses moeurs,' des habitudes q'il conti-actoit,
des'liaisons qu'il formait., ,Ces deuy' malhèu'eux qui' n'avaient pas
reçu plus d'éducation qu'ils n'en'donndient à leurs enfan's, croyaient
n'être dans ce niinde qu pôurbàire, manger et se divertir autant
qu'ils le pourraient, et pourvu qüe leur fils- sût travailler- de manière
à s'assurer en tout. toms'moyens dýéboire et de manger, 'ils s'imagi-
ginaient avoir rempli envers lui 'toit~es les obligations qué leur impo-
sait la nature ; ou plutôt, d'aprè's'la légèreté de leur conduite 'nous
serions tenté de croire que, mnmecette pensé toute simple ne leùr
vint jamais à l'esprit; n'ayant pas dé quoi nourrir leurs enfanssà
rien faire, ils les faisaient travaillèr7 tôut simpleiènt afin de profiter
du produit de leurs journ'éesj -

On conçoit aisénient.quels durent être les pr.incipes et les meurs
de Félix Chaulin et de sa sour Maria, ainsi livrés à eux-mêmes,
dans un âge où notre inexpérience a si grand besoin d'un guile qui
nous apprenne à discernèr'le bien du mal, qui nous engage et nous
exerce à pratiquer l'un et àfuir l'autre :'-il nejfaut pas non plus être
grand prophète pour prévoir quellès'duxlenit.êtré les suites fâcheuses
de cette coupable négligence de leurs parens.. Les 'détails de l'his-
oire de Maria ne nous sont pas connus; mais nous avons appris par

un de ses compagnons ceux qui regardent le malheureux' Félix,~et
nous avons cru .qu'il sérait utile se lesconsicner dans 'ce recueil,
pour augmenter encore,,dans l'âne des .personnes qui le liront, tout
e mépris et toute l?horreurdont nous aincinÏs' à' les croire pénétrées
pour limpiété et le libertinage.-

Lés sentimens. irréligieux qu'il avait entendu ses parens manifester
à chiique instant, les plaisanteries qu'ils se permettaient sans cesse
contre la religion et contre ses pratiques les plus respectables; l'a-
'aient facilement persuadé qu'elle ne pouvait être que lapanage des
ots, ou, tout au plus, comme Je disait monsieur son père, le garçon
adileur, bonne pour maintenir le peuple : les dicours semblables
qu'il avait ensuite entendu tenir dans les guinguettes et dans les ca-
barets o il passait régulièrement tous ses dimanches et ses lundis,
lavaient tellement fortifié dans cette opinion, que, s'il arrivait qu'on
pitrlat-devnItt lui d'un homme religieux,. il. ne pouvait s'empêcher de
tausser les épaules de. pitié, qdand toutefois il ne lançait pas quelques
gros* blasphèmtes ou quelques horribles inprécatio.ns,- qu'il'prenait
ans doute pour des traits d'esprit ou pour des'raisons démonstrati-
es. -

Avec d'aussi belles dispositions et ayant continuellement sous les
eux l'exemple de ses parens qui sacrifiaient tout à leurs plaisirs, Fé-

ix tic tar'da pas à se persuader qu'il n'avait autre chose à faire «sur
a terre, que d'y passer- sa vie le moins tristement quil le pourrait,
t que le travail n'était une nécessité q'ue par'ce qu-il donnait de l'ar-
ent avè. lequiel on s'amtusait. Dès qu'il eut uîne fois dé-couvert ce..
enu principe et qu'il commença à ne plus craindre les coups de son
ère, il voulut agir en-. conséquence : " Puisque mes parens m'entre-
iennent, se ditril,.qu'ai-je besoin de ie tuer à travailler et de. perdre
insi les plus belles années de ma vie ? ils voudraient. bien gagner
tir moi pour ent avoir plus à dépenser pour leur compte, mais j'aime
ien mieux le dépenser miîoi-mnête." Se conduisant -donc d'a près
ette réflexion, qu'il trouvait toute naturelle, il comniença'à prendre
n peu plus de ce qu'il appelait du bon tems et à ne plus rendre ses
omuptes CausstexactenteIl, ayant soin de se garnir le gousset,,a-ant
e rendre à ses parens le produit do sa semaine : ceux-ci ne trouvý.
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re~nt pas la chose plaisante, et:pour la première fois, ils lui firent d ef
* reproches de ses débauches et de sa paresse*; l'un d'eux même, rhis
toire ne dit pas.si ce fut le père ou la mère, osa lui parler dje vertt

--et le-menaceir de l'Etre suprême qui le punirait de son ingratitude
Félix partit d'un grand éclat de rire, et pour ie pas laisser doutet
de l'effet que cette morale inattendue avait produit sur lui, il passa
deux jours entiers dans le's cabarts, sans rentrer à la maison: " SoIît
ils bons mes parens, se disait-il l parce que je ne me laisse, pas ton.

dre d'assez pr.ès, ils me parlent de la vertu et de l'Etre suprême doni
ils s'étaient assez joliment moqués jusqu'à ce joui ; il faut qu'ils ne
prennent pour un bien grand benét : mais je leur montrerai que jc
ne le suis pas, et que j'ai profité de leurs le,çons."

A dater de ce moument, les deux époux qui, jusque-là, n'avaient
guère eu à se disputer qu'entre eux, eurent la distraction d'tn nou-
veau sujet de querelle avec leur fils qui s'opiniâtrait chaque jour dc
plus en plus à diminuer de la part qu'il leur faisait du produit de son
travail : cette conduite les irritait d'autant plus, que leur passion pour
les plaisirs, qui ne s'était pas ralentie avec l'ûge, leur avait. fait con-
.tracter plusieurs dettes.donit on sollicitait vivement le remboursement
et qui, devenant bientôt connues.dans tout le quartier, firent cesser
le .crédit qu'ils avaient -.jusqu'alors obtenu chez divers fournisseurs.
La nère .qui.·pièce à-pièce, avait'mis tous ses plus beau. effets au

-11oit-de-Pieté1 et n'en pouvait retirer a.ucun, tomba malade de cha-
grin de ne po.uvoir plus paraître habillée selon ce qu-'elle.appelait sin
condition ; cette maladie exigeant de grands soins et quelques dé-
penses,, sn. m'ari ne youlut pas en- faire les frais ; son fils et sa fille
se nmontrèrent a.ussi durs envers elle, et la belle modiste qui avait si
souvent fait'pâlir de jalousie, par l'élégance de sa toilette. toutes les
beautés du qûartier, fut conduite à l'hôpital, où elle languit pendant
&rois .mois, au bout desquels elle mourut dans les iegrets et le -déses-
poir.

Le deuil ne fut pas long dans'sa famille.: comme on voit un chien
se détourner du corps inanimé de son compagnon, pour courir avec
la même joie s'empairer d'tn os qu'on lui présente, ainsi Chaulin et
ses enfans qui, dépourvus de tout sentiment religieux, se croyaient
nécessairement de4a .même nature que les bêtes. oublièrent la pau-
vre défunte, pour courir, chacun de leur côté, dès le dimanche sut-
vant, à leuùrs plaisirs d'habitucde : seulement ils.eurent la précaution
d'aller dans des lieux où ils n'étaient pas connus: toutefois, ils ne
purent réussir à cacher une conduite aussi révoltante ; elle fut divul-
guée et li'horieur qu'elle inspira fut si grande et si générale, que,-se
voyant montrés au doigt et conspués par tout le monde, ils prirent
le parti de changer de quartier. -

Mais ils neaient beau fuir, ils ne pouvaient échapper aux terribles
conséquences des yices qui les d.ominaient. Leurs folies et l'inexpé-
rience de Maria, beaucoup plus occupée de sa toilette et de ses
amoureux, que des soins d.u ménage. firent tellement éclater en peu
de tens la misère et la mésintelligence chez eux. qu'ils furent
obligés de se séparer, et de chercher, chacun de leur côté, meilleure
fortune ailleurs.

Félix le seul de cette coupable famille sur lequel nous ayons des
renseignemens complets, se réjouit d'abord d'une circonstance qui le
rendait maître de ses actions ; mais sa joie fut de courte durée ; car
après avoir pris avec soin tous les arrangemens que lui rendait ný-
cessaires ce changement d'existence, il reconnut qu'il lui resteratt.
moins d'argent pourses plaisirs, qu'il n'avait habitude d'en dépenser ;
il prit cependant son parti gaîment, se consolant de ce petit malheur
par la pensée de la plus grande liberté dont il allait jouir. Comme
il compensait par son adresse et son habileté le peu de tems qu'il
donnait au travail, il nen manquait jamais, et ses maîtres avaient
toujours grand spin de l'en entreténir et de le bièn payer, afin de ne
pas lui donner occasion de les quitter. Malgré ces avantages dont
il eût pu profiter pour s'assurer une honhête aisance, il était toujours
sans le sou, et souvent réduit, pour achever sa semaine, à mettre en
gage son habit des dimanches ; mais cet état ie gène ne dura pas ;
une heureuse circonstance vint le mettre dans une position qu'il am-
bitionnait depuis longtems.

A l'école de sa mère, qui, Paborci femme de chambre, puis mo-
diste, avait eu l'occasion de se faconner à un certain jargon qui te-
nait le milieu entre celui du peuple et le atingage poli de la société,
il avait retenu quelques phrases et pris quelques manières qui, culti-
-r6es par le valet de-chambre -d'un pair de France, avec lequel il

avait fait connaissance, lui donnaient une apparence cIe bon ton. Un
tailleur du Pulais-Rôyzal, qui avait besoin d'un garçon de boutique,
chargé d'engager.les passants-à entrer et de:leur vendre les mar-
chandises du magasin, crut trouver en lui uri sujet digne de remplir

- ces deux honorables fonctions, et il les lui confia.

s Félix Chaulin, ainsi parvenu à un emploi qui doublait ses profat
- et le mettait en rapport avec tous les éleguns de la capitule, ne mit
i plus de bornes à son impertinence et à son goût pour les plaisirs

aux vices qu'il avait déjà, il ajouta celui de la fatuite, si ridicule,
r même dans les hautes classes, et qui l'est bien plus encore chez un
l homme .dans sa position. Les journaux qu'il coummença à lire à cette
- époque, et parmi lesquels il choisit de préférence ceux qui étaient le

plus connus par leurs Prinripes impies et démagîques,lui farcîrent-in
tête d'idées républicaines et anti-sociales ; de soi te que si jusqu ' ce
jour.il avait pu se croire savant cn reigion, parce quil jurait, sacrat

et blasphémait sans honte tout ce qu'elle a de plus saint, il put a lors
se regarder aussi comme un profond politique, parce qu'il savait im-
voquer la liberté, détester la tyrannie, mépriser la noblesse, injurier
les royalistes, proclamer Pégalité et réclamer la licence. Chaque
soir l voytit. tout lier des produits (le sa journée, prenant sa den-
tasse dans l'un des cafés du Palais-Royal, lisant son journal et fils-
sant sa partie dle dominos, quand toutefuis, il ne trouvait pas quelque
connaissance, ou quelque étranger disposé à rire de ses obscénités,
ou ie ses propos impies et séditieux ; car il préférait ce genre .d'-
musement à tout nutre, comme plus propre, selun lui, a fai e brille.r
son esprit et à le faire passer pour up homme de bonne compagnie.

Les sois, dit-on, sont en plus grand nombre que les hommnes rai-
sonnables, et il faut le croire quand on pense que Félix reçut a ce
i métier plus d'applaudissemens que de niortifications. Cependant,
pour Plhonneur de l'espèce humaine, nous aimons a apprendre a nos
lecteurs qu'il en reçut aussi quelquîes-ies, et qui lui furent d'iutnnt
plus s~nsibles qu'il était plus gaté par ses triomphes précédena. Un
jour entre autes, .u'il pîsisantait'sur ce qu'il appelait ta bounhormie.du
ceux qui croient au paradis et à l'enfer. et qu'il disait sur cesgrave
sujet les plus jolies choses du monde, in tranger d'environ soixaime
ans, qui l'entendit, résolut le s'oppîser à l'eflet que pouvaient pro-
duire sur ses iuditeurs d'aussi horribles plaisanteries, et l'interreimi-
pant au milieu de son discours, il lui dit : " Vous.ne croyez donc
pas. Monsieur; que vous ayez une âme qui survivra a votre corps.-
Ah ! la bonne fat-ce ! répondit Féhix en riant aux éclats ; une âme
qui survivra à mon corps ! c'était précisément ça que disait na vieille

grande tante.-De sorte que vous n'y croyez pas, continua l'étran-
ger ?-Non, vraiment, pas le moins du mondo.-Eh bien I dit celui-
ci, en se remettant tout tranquillement à lire son journal, vous n'êtes
donc qu'une bétc.-Monsieur ! vous m'insultez.--En aucune manière,
c'est vous qui vous êtes condamné ; en niant votre âme, vous vous

êtes nécessairement.rangé dans la classe dles brutes, et c'est de voua
ménie que j'ai-appris que vous n'étiez qu'une bête."

La snile anu prochain nuî,méro.

AVIS AUX ENTREPRENEURS.
A CONSTRUIRE à ST. AT-AAsE, une EGLIsE en pierre, de 126 pieda

de-long sur 60 de large à l'intérieur; les muns devront être (le 30 pieds do
haut, hors de terre, et, la sacnrs-rIE de 34' pieds de long, sur 26 de large, ause
à 'intérieur.-Le tout mesure française. L'entreprise sera donnée le 15
MWAI prochain à 10 HEURES A. M. à celui ou ceux qui auront fait les pro-
positions les plus avantageuses.

Pour les plan, devis et conditions, s'adresser à M. J. GR AVEL, Curé duI gu..
St. Athanase 15 avril 1845.
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